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Échauffement


La Bible parle-t-elle du sport ? Spontanément, nous serions tentés de demeurer dubitatifs face à une telle question : il semble en tout cas qu’il n’y aurait pas matière à en faire un livre, même bref, comme le sont ceux de la collection « Ce que dit la Bible sur… ».


Au service de la Parole

Car il ne s’agit en tout cas pas d’instrumentaliser la parole de Dieu ni de l’amener à fournir directement des recettes à appliquer dans l’univers du sport du XXIe siècle ! Je désire garder le cap de la série, à savoir viser à donner des clés de lecture exégétiquement fondées, selon un type d’interprétation respectueux de chaque passage et de l’ensemble de la Révélation.




La « compagne » des sportifs

Mais en même temps, je souhaite faire de la Bible la compagne des sportives et sportifs en ce début du IIIe millénaire, c’est-à-dire de tous les lecteurs désireux de trouver dans l’Écriture une nourriture pour leur chemin de vie, leur ascension vers les sommets du salut, leur terrain existentiel, sociétal et ecclésial. Ma perspective se veut donc résolument pastorale, notamment à travers les commentaires paraboliques auxquels je me risquerai.




Arbitre, inspecteur et instructeur

Pour ce faire, je puiserai dans une quintuple expérience de prêtre diocésain depuis trente-six ans, ordonné dans ma ville, à Sion (Suisse), par l’athlète du Seigneur, le saint pape polonais et sportif Jean-Paul II (en 1984) ; puis de professeur de théologie pastorale, pédagogie religieuse et homilétique à l’Université bilingue de Fribourg depuis 2007, recourant volontiers aux métaphores sportives pour déployer l’actualité de la parole de Dieu proclamée dans nos assemblées – en témoigne mon ouvrage Dieu est arbitre. Le sport comme parabole. Méditations bibliques et billets d’actualité, Saint-Augustin, 2001, s’abreuvant aux sources des images bibliques pour laisser les textes scripturaires toucher nos contemporains ; ensuite d’arbitre de football en Suisse depuis 1976, dont cinq années en divisions supérieures, ainsi que d’inspecteur et d’instructeur d’arbitres.




Des mondes entrecroisés

Depuis l’enfance en effet, je scrute avec intérêt les articulations possibles entre les « mondes » des disciplines sportives et de la Parole biblique – selon la terminologie du philosophe Paul Ricœur, parlant du « monde » déployé par le texte en avant de lui et s’offrant à l’imagination des lecteurs – avec cette question qui ne cesse de me tarauder : « Pourquoi donc le sport est-il devenu “la religion universelle du XXIe siècle” ? », question que j’ai abordée dans un petit livre intitulé Le sport (2004). Où sont passés les rituels ecclésiaux ? Sont-ils supplantés par les liturgies sportives ? Je tenterai d’y répondre en faisant notamment appel au document du Dicastère pour les laïcs, la famille et la vie, « Donner le meilleur de soi-même » ou les défis du sport à la lumière de l’Évangile (La Documentation catholique, 18 janvier 2019, cité Les défis du sport).

Les 12 chapitres qui s’enchaînent – tels 12 titres d’un « grand Chelem » scripturaire et spirituel – invitent à faire partie de l’équipe de l’humanité réconciliée, en quête de la couronne de sainteté promise à tous ! Le sport « révèle », au sens photographique du terme, autant les orientations de notre société postmoderne que chacun de nos tempéraments. N’est-ce pas précisément ce que la « Révélation » biblique veut accomplir : dénoncer l’injustice et nous conduire à la joie en plénitude ?











- 1 -

Dieu arbitre des nations



Un oracle eschatologique

C’est un des textes scripturaires que je préfère, il se situe sans doute à l’origine de ma vocation arbitrale, voire presbytérale :

(Isaïe 2,1-5) Ce que vit Ésaïe, fils d’Amoç, au sujet de Juda et de Jérusalem. Il arrivera dans l’avenir que la montagne de la Maison du Seigneur sera établie au sommet des montagnes et dominera sur les collines. Toutes les nations y afflueront. Des peuples nombreux se mettront en marche et diront : « Venez, montons à la montagne du Seigneur, à la Maison du Dieu de Jacob. Il nous montrera ses chemins, et nous marcherons sur ses routes. » Oui, c’est de Sion que vient l’instruction et de Jérusalem la parole du Seigneur. Il sera juge entre les nations, l’arbitre de peuples nombreux. Martelant leurs épées, ils en feront des socs, de leurs lances, ils feront des serpes. On ne brandira plus l’épée nation contre nation, on n’apprendra plus à se battre. Venez, maison de Jacob, marchons à la lumière du Seigneur.


Ce passage sur Dieu arbitre des peuples fait tellement rêver qu’il se trouve quasi littéralement repris aussi dans l’un des douze « petits » prophètes, Michée 4,1-3, avec l’adjonction du verset final : Ils demeureront chacun sous sa vigne et son figuier, et personne pour les troubler (4,4a).

Que voulez-vous de mieux : le Seigneur rassemblant les nations sur la colline de Sion (celle de ma ville, comme celle de Jérusalem), les peuples évoluant enfin dans la paix ? Je suis fier du nom de la cité de ma jeunesse, siège épiscopal de mon diocèse. Car c’est de Sion que vient le salut, c’est dans la Jérusalem céleste que s’établiront les douze tribus du Nouvel Israël (Ap 21,9-14). Situé au début de la première séquence du « grand » prophète Isaïe (ou « premier Isaïe »), cet oracle eschatologique confère sa couleur à l’ensemble du livre.




Au-delà des conflits

Dieu en prend les cieux et la terre à témoin (Is 1,2). À ce peuple qu’il a choisi comme sa vigne plantureuse, soignée et chouchoutée (Is 5,1-2), qui ne répond à ses prévenances que par l’ingratitude, l’hypocrisie et l’anarchie (Is 1,2-20), à cette nation sur laquelle il se lamente parce qu’elle ne produit que le verjus de l’iniquité et de l’oppression (Is 5,3-7), le Seigneur promet pourtant le plus grand des rayonnements et la plus abondante des fécondités. À cause du petit reste demeuré fidèle en son sein (Is 4,2), à cause du germe surgi sur la souche de Jessé, le père de David et du Messie (Is 11,1-9), sur lequel reposent les dons de l’Esprit, le Dieu saint, en juste juge, en arbitre intègre, décrétera une sentence équitable (Is 11,4) : la cohabitation du loup et de l’agneau, le rapprochement des ennemis les plus farouches, le terme de toutes les guerres :

(Isaïe 66,12-13) Car ainsi parle le Seigneur : Voici que je vais faire arriver jusqu’à elle [Jérusalem] la paix comme un fleuve, et, comme un torrent débordant, la gloire des nations. Vous serez allaités, portés sur les hanches et cajolés sur les genoux. Il en ira comme d’un homme que sa mère réconforte : c’est moi qui, ainsi, vous réconforterai, oui, dans Jérusalem, vous serez réconfortés.





Une rencontre

C’est de ce shalom, de cette plénitude qui n’aura pas de fin, selon l’étymologie du terme hébraïque à partir duquel le nom de la Cité sainte est construit, Jérusalem, Ièr-Shalom (ville de la paix), que le sport, parfois, peut devenir l’image. Ne parle-t-on pas du reste d’une « rencontre » à propos d’un match de basket ou de volley-ball ?

Dans son Message au préfet du dicastère pour les laïcs, la famille et la vie, le cardinal Kevin Farrell, le pape François se félicite du document de ce dernier, daté du 14 juin 2018 et intitulé « Donner le meilleur de soi-même » ou les défis du sport à la lumière de l’Évangile que nous avons mentionné en ouverture (voir « Échauffement »). Le pontife sud-américain, lui-même passionné de football et supporter de l’équipe d’Argentine, se réjouit de la façon dont l’activité sportive est présentée dans ce texte comme « un instrument de rencontre, de formation, de mission et de sanctification ».

Retrouvant des accents proches de ceux d’Isaïe et de Michée, le pape à la voix prophétique considère que si elle est pratiquée dans la solidarité, « l’activité sportive est appelée à faire rayonner les valeurs les plus sublimes dans toute la société, en particulier la promotion de l’unité des peuples, des races, des religions et des cultures, aidant ainsi à surmonter de nombreuses divisions que notre monde connaît encore aujourd’hui » (pape François, Discours aux membres du Comité olympique européen, 23 novembre 2013). Il est même arrivé que des matchs soient disputés entre équipes de nations incapables de se parler au niveau diplomatique (États-Unis et Iran ou Corée du Nord et du Sud par exemple) !

Le sport comme outil de réconciliation de la famille humaine ? Il est impressionnant en tout cas de constater que les règles d’une discipline imposées par une Fédération internationale se voient reconnues par l’ensemble du concert des pays, ce qui n’advient ni pour le Code de la route, ni pour les droits de l’homme, ni pour la sauvegarde de la création ! D’autre part, il faut bien constater que ce sont les rassemblements (certains diraient les « grand-messes ») des jeux Olympiques et des Mondiaux de football qui regroupent l’intérêt du plus grand nombre de téléspectateurs et internautes sur le globe, tous événements confondus.




La terre nouvelle

Bien sûr, les sources d’affrontements politiques et raciaux, voire religieux, n’en sont pas supprimées pour autant. Et quand Jean-Paul II exhorte les personnes liées au sport à « promouvoir la construction d’un monde plus fraternel et solidaire » (Discours à une délégation de l’équipe de football de l’AS Roma, 30 novembre 2000), il en appelle à la vertu d’espérance.

Mais lorsque des athlètes handicapés des quatre coins de la planète se réunissent pour les jeux Paralympiques, suscitant un intérêt immense, n’est-ce pas, l’espace d’un instant, un coin des cieux nouveaux (Ap 21,1) préparés par le Seigneur qui s’ouvre ? « De même, la création de la première équipe olympique des réfugiés en 2016 ainsi que le développement de la Coupe du monde des sans-abri sont des exemples importants de la façon dont le bien commun que le sport développe s’étend aux personnes déplacées ou faisant l’expérience des difficultés liées à la pauvreté, en les laissant y prendre part » (Les défis du sport, p. 37). Quand les deux joueurs de tennis Roger Federer et Raphaël Nadal s’embrassent après avoir bataillé durant cinq sets sur le gazon de Wimbledon et reconnaissent que c’est grâce à leur adversaire qu’ils sont amenés à tirer le meilleur d’eux-mêmes – c’est du reste le sens étymologique de « compétition », du latin cum, « ensemble », et petere, « s’efforcer » –, n’est-ce pas un petit lopin de cette terre nouvelle vers laquelle Dieu nous exhorte à tendre qui se déploie ?

C’est encore le Troisième (Trito-)Isaïe qui le chante :

(Isaïe 65,17-18) En effet, voici que je vais créer des cieux nouveaux et une terre nouvelle ; ainsi le passé ne sera plus rappelé, il ne remontera plus jusqu’au secret du cœur. Au contraire, c’est un enthousiasme et une exultation perpétuels que je vais créer : en effet, l’exultation que je vais créer, ce sera Jérusalem, et l’enthousiasme, ce sera son peuple.





La justice de l’arbitre

Or, pour que tous les compétiteurs aient les mêmes chances et les mêmes droits sur le terrain, il faut un arbitre qui fasse respecter les règles. De ce fait, la métaphore de l’arbitre appliquée à Dieu fait ressortir la justice, qui est l’un de ses noms, avec amour, vérité et paix qui, en lui, s’embrassent et qui, par lui, germent de la terre et se penchent du haut des cieux (Ps 85 [84],11-12).

Ainsi, un des premiers Psaumes célèbre également le rôle d’arbitre que Dieu assure :


(Psaume 7,8-11) Une assemblée de peuples t’entoure ; là-haut, reprends place au-dessus d’elle !

Le Seigneur arbitre les nations : juge-moi, Seigneur, selon ma justice et mon innocence.

Que cesse la méchanceté des impies ! Affermis le juste !

Car celui qui examine les cœurs et les reins, c’est le Dieu juste.

Mon bouclier est près de Dieu, le sauveur des cœurs droits.



À la mondialisation de l’indifférence, notre Dieu Trinité de justice et de miséricorde oppose la mondialisation de la justice. Il agit comme arbitre, car il ne fait acception de personne (voir Jc 2,1-13). Aux yeux de son jugement impartial et miséricordieux, il n’y a ni puissants ni faibles, ni riches ni pauvres. Car un arbitre se doit de résister à toute forme de pression. Tout au plus le Seigneur juge a-t-il un « petit faible » pour les faibles…, lui qui a choisi ceux qui sont pauvres aux yeux du monde pour les rendre riches en foi et héritiers du Royaume qu’il a promis à ceux qui l’aiment (Jc 2,5).




Une seule famille humaine

À la construction d’une telle société globale de justice, le sport peut apporter sa contribution. D’abord parce que « les sports témoignent de la justice en ce qu’ils exigent l’obéissance aux règles. Et pour assurer une telle justice, il y a des arbitres, des juges et des inspecteurs, et ces dernières années, des aides technologiques. Sans règle, le sens du jeu et de la compétition serait perdu » (Les défis du sport, p. 18b). Puis, parce que le sport existe « comme une langue globale qui peut être comprise par presque tous les êtres humains » (ibid., p. 11).

Ensuite, du fait que dans le contexte de notre monde marqué par le repli individualiste et nationaliste, « il nous faut rappeler que le sport est une des rares réalités à avoir dépassé aujourd’hui les notions de culture et de religion. L’appel [de la Bible] et de l’Église universelle à travailler à l’unité de la famille humaine prend un sens tout particulier lorsqu’il est abordé sous l’angle des sports. En ce sens, l’idée même d’être “catholique” va de pair avec ce qu’il y a de mieux dans l’esprit du sport. Dans le monde sportif, l’Église peut jouer un rôle important en participant à la construction de ponts, en ouvrant les portes et en défendant des causes communes, tel un levain dans les sociétés » (ibid., p. 36, nous explicitons).

Vivement un championnat du monde des nations, avec Dieu pour arbitre, sans plus de cartons jaunes ni rouges !
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